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ECOLE DE GARÇONS DE CONDAT (CANT AL) 

4me .classe 

EN GARDA N.T 

Je reviens à l'école 
Aujourd'hui seulement, je reviens à l'école (1). 

J'étais loué comme pâtre chez Philippe, au_ Dreil. 

(1) 29 octobre. 
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J'avais sept vache.s à garder. 

Quelquefois, le patron venait m'aider à garder le trou­
peau. }"avais aussi mon chien, Champagne,. pour tourner 
les vaches. · 

Je taillais des vaches en bois, avec mon couteau. Je pre­
nais un morceau de branche gros comme le pouce, j'apla­
tissais le bout, je l'entaillais pour faire les deux cornes. 

Je m'amusais aussi avec mon ·chien : je le faisais sauter 
après une branche que je t~nais en l'air. 

Lorsque je rentrais le troupeau à la ferme, ma chèvre 
me suivait toujours. J'emportais un bout de pain ; ·quand 
elle en voulait, elle me faisait : Bêêê ! · 

Quand il faisait froid, je n'allais pas garder. 

Une fois, il y avait de la neige, c'était tout blanc, on ne 
voyait plus l'herbe. 

Maintenant, il commençait ~ faire froid. 

Je me plaisais moins que pendant l'été et il me tardait 
de revenir à l'école. 

On m'avait loué pour gagner des sous, alors le patron 
a donné cinquante francs à ma mère. 
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Des journées bien remplies 

Pendant les foins, je gardais aussi les vaches. 

Je les rentrais à l'étable à midi, parce qu'elles auraient 
fait du dommage dans les prés des voisins. 

Quand j'avais déjeuné, j'allais aider à faner. Cela ne 
me plaisait guère. 

On me mettait devant les vaches du joug ; elles ne vou­
laient pas rester en· place parce que les mouches et les taons 
les piquaient. Je lès chassais avec mon · bâton. 
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A. quatre heures, ie repartais garder au pacage, 

Je montais à cheval de l'âne Kiki. 

Kiki ne se laissait pas toujours attraper~ Un jour, d'un 
coup de tête, il m'a envoyé rouler par terre. Il m'a écrasé 
avec deux sabots, puis il s'est sauvé dans les genêts. Il 
n'était pas ferré et il ne m'a pas fait mal. 

-Kiki m'aidait autant que le chien. En chemin, il « tou­
chait » ( 1 l les vaches en les mordant sur l'échine; 

Une fois arrivé dans le pâturage, il se roulait sur le dos. 

Je criais à mon · chien : << A I 'gé ! qué gagno la chi­
vado ! » (2), 

( 
\ 

( 1) Pousser le bétail. 

(2) A l'âne ! qui gagne l'avoine I · 
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Peines et misères 

Pendant les vacances, je gardais les vaches de mon père. 
J'en avais quatorze et un bourret (1 l. Le bourret était mé­
chant : quelquefois JI me poursuivait. 

Ma chienne tournait bien les vaches quand elles s'écar­
taient. Je n'avais qu'à crier : « Riquette ! », elle partait en 
~ourant. Elle ramenait les vaches en les mordant au talon. 

(1) Taureau d'un an. 
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Quelquefois, si elle ne se reculait pas assez vite, elle rece­
vait un coup de savate dans la mâchoire. Alors elle venait 
vers moi en gémissant. Après, j'avais du mal à la renvoyer 
aux vache~. 

. Une nuit', · les vaches avaient cassé le parc. Elles étaient 
allées brouter dans le regain. Quand elles ont eu mangé 
leur content, elles se sont couchées dans l'herbe. C'est là 
que papa les a trouvées le lendemain. 

.lt 
·l! ~,'fl,~ -

·~ ~ lA . ,,·, 

1 

Je me plaisais beaucoup au pâturage : d'autres bergers 
venaient s'amuser avec moi, quand le temp.s était beau. 

Nous jouions à saute-mouton et à 1~ poursuite. 

. On faisait aussi la course sur les genoux que l'herbe 
rendait tout verts. 

Je montais encore sur le dos d'un berger plus grand 
que moi, il me portait très loin. 

Il montait à cheval de son bourret qui n'était pas méchant. 
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Avec notre couteau, nous taillions des vaches dans des 
branches de frêne. Nous bâtissions aussi des cabanes avec 
des pierres et un toit de mottes. 

Chez moi, on «tirait» (1) les vaches à l'étable. On lais­
sait téter les veaux pour que les vaches donnent le lait. 
Alors, avec une corde, mon frère enlevait le veau de sous 
le pis et l'attachait à la crèche. 

Quand mon père avait fini de tirer le lait, il en laissait 
toujours un peu pour le veau. 

J'avais une vache qui ne VQttlait jamais donner le lait ; 
elle le 'laissait perdre. Et pourtant elle n'avait pas de veau. 

Quand on avait tiré, je conduisais le bétail dans un autre 
pacage où l'herbe était plus haute. 

Nous avions aussi des moutons. Une fois, pendant l'été, 
des chiens errants en ont égorgé. Un matin, mon papa allait 
traire les vaches. En passant près du parc, il s'est aperçu 
qu'il n'y avait plus de brebis. Les chiens les avaient pour­
suivies pendant la nuit. Ils avaient ~aigné deux brebis et un 
agneau. Les brebis et l'agneau avaient un trou sous le cou. 
Les chiens avaient dévoré une cuisse d'une brebis. Papa était 
en colère. 

(1) Tirer les vaches, c'est les traire. 
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LA LOUEE 

Le 24 février, mon père m'a loué comme pâtre chez 
M. Magne, propriétaire à Lascelle. 

Le matin, M. Magne est venu chez nous : 
- A la -veillée, vous descendrez chez moi, à Lascelle. 
Le soir, après le souper, je suis partravec papa. 
Chez M. Magne, nous no'us sommes réunis autour de 

l'âtre. Au cours de la conversation, M. Magne a parlé de 
m'embaucher : 

- Je n'ai pas encore loue de pâtre. Je prendrai votre 
enfant si vous voulez me le donner. 

Tout de même. 
Combien voulez-vous lui faire gagner ? 
Mille francs pour sept mois ! 
C'est trop cher ! Nous n'avons pas beaucoup de bê-

tes. Il faut en rabattre un peu. 
J'enlève cent francs, · pas plus·. 
Il faut diminuer encore un peu. 
Non, c'est mon dernier prix. 
Eh ! bien, j'accepte. 
Il faudra encore lui donner une paire de sabots et 

un « roquefort ·». 
- C'est entendu. 
Nous sommes repartis à Saint-Cirgues. 
J'étais content de gagner un -bon salaire. Je garderai 

neuf bêtes et, pour ma première louée, je ne serai pas 
loin de ma maison. 
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Dommages 

L'été dernier, je gardais onze vaches, deux chèvres et 
huit moutons, avec mes deux chiens, Champagne et Rosette. 

On faisait coucher les vaches à l'étable et les moutons 
dehors, au parc. 

Pendant la nuit, un fou de bélier avait cassé une claie 
et tous les moutons étaient sortis. Ils étaient allés se cou­
cher dans un autre pré. Le lendemain, il n'y avait plus de 
moutons dans le parc quand j'ai voulu les « jeter » ( 1). Je 
suis parti les chercher avec mes deux chiens. Quand je les 
ai trouvés, je les ai ramenés avec les vaches. Heureusement 
qu'ils n'avaient pas· fait de dommage, sans quoi il aurait fallu 
le payer. 

( 1) Mettre le b étail dehors. 

I 
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Un jour, je suis~ allé jouer à saute-mouton avec un autre 
berger. Puis on s'est mis à cueillir des fleurs dans son pré. 
J'ai fait un gros bouquet de violettes et d'orchis. Quand 
j'ai rentré les vaches, j'ai posé le bouquet sur la table. 
Maman a été bien contente. 

Une autre fois, je m'étais endormi derr.ière un terme. 
Quand je me suis éveillé, je ne voyais plus de vaches. Elles 
étaient allées manger dans le blé d'un voisin. Heureusement 
pour moi qu'il ne l'a pas connu. 
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Un malheur 

J'avais quatre bêtes : trois vaches et une génisse. La 
génisse était méchante. Quand papa les attachait dehors, 
après les piquets, la génisse l'envoyait rouler par terre. Alors 
papa la menait à l'étable. · 

Quand il faisah beau temps, ma petite sœur et mon petit 
frère venaient jouer avec moi. 

Mais, quand il a commencé à faire froid, les vaches ne 
voulaient pas rester ; elles voulaient toujours aller à l'éta­
ble. J'avais de la peine à les arrêter. 

Il nous est arrivé un malheur : sur quatre vaches, nous 
en avons perdu deux. · Elles étaient malades, elles avaient 
de l'entérite. La plus jeune n'avait plus la force de se lever. 
Nous lui donnions de la tisane dans une bouteille et aussi 
de l'eau avec de la farine. Elles n'ont pas pu guérir. Mon 
père voulait les faire abattre, mais il n'en a pas eu le temps : 
on les a trouvées crevées. 

M. Juillard est venu les écorcher .. 

Alors, mon père a fait une grande fosse dans le pré, pour 
les enterrer. 

C'est une grosse perte : nous n'avions que ces deux de 
bonnes pour travailler. Aussi nous n'étions pas contents à 
la maison. 



Un métier difficile 

' 
]'av.ais un chien bourru pour m'aider à garder. Il s'ap-

pelait Poulet. 

Le soir, quand les vaches soupaient, il regardait le ciel 
en hurlant : cc Hou ! ou. ! Hou ! ou ! ». Il était drôle. 

Quand il faisait bien chaud, les mouches piquaient les. 
vaches. Alors, les vaches filaient à l'écurie en levant la 
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queue. Pas moyen de les arrêter. Elles partaient aussi dans 
le bois de chez Déchambre, pour ,se mettre à l'ombre. Je 
les cherchais partout en pleurant. J'avais peur que le patron 
se fâche; pourtant il était gentil. 

Quand il pleuvait, les vaches ne voulaient pas rester non 
plus. Elles allaient dans le blé. Alors, pour les arrêter, je 
me mouillais en passant à travers l'herbe. Le patron m'ap­
pelait pour venir me changer. 

Quand j'ai quitté mon patron, il m'a donné quatre cents 
francs. Je les ai portés à ma grand'mère. 

. .. 
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LE DRAC 

Maman m'a raconté une histoire de drac. 

Mon arrière grand-père était loué au Pe"rrier pour garder 
les moutons. Un soir, l~rsque les domestiques mangeaient 
la soupe, ils entendirent un mouton bêler devant la porte. 
Le fermier sortit et dit au berger : 

- Tu n'as pas rentré le mouton ce soir. Emmène-le 
avec les autres. 

· Le berger ne fut pas plus tôt arrivé à la maison que le 
mouton bêla de nouveau devant la porte. Le fermier se mit 
en colère et s'écria : 

- Tu ne nous feras pas croire que tu l'as rentré, puis­
qu'il est là. Reviens-y ! 

Le berger, tout en pleurant, ramena le mouton à la ber­
gerie. Mais il était à peine revenu que de nouveau le bêle­
ment s_e fit entendre. Alors un domestique dit : 

. - Moi, je vais rentrer le mouton cette fois. 

Mais impossible de faire marcher l'animal. Alors il le 
chargea sur le dos. Arrivé à l'étable, le mouton se remua 
et tomba par terre. La porte étant ouverte, le mouton s'en 
alla en riant. · 

- Sale bête ! dit le domestique . . 

C'était le drac. 



16 

.H. VERNEYRE, A. LOUR, J. DALMAS, 
J . GENESTOUX, G. TOURNADRE, D. BOYER. 

Dessins de Jules GENESTOUX et de Jean T AUBOIS. 
Ecole de Condat (Cantal). 

(Les textes, p. 8 et 15, sont de l'Ecole 
de Saint-Cirgues de Jordanne (~ntal) . 
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